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1.
— Coupez ! s’exclama le metteur en scène. C’est fini pour aujourd’hui !
En entendant ces derniers mots, Sandra poussa un soupir de soulagement. Sans perdre une seconde, elle ôta la lourde perruque qui lui comprimait le crâne depuis des heures. Quel bonheur de pouvoir de nouveau bouger la tête normalement !
Tourner en costume d’époque n’avait rien d’une partie de plaisir. Les vêtements pesaient incroyablement lourd, le corset destiné à souligner sa taille de guêpe était si serré qu’à chaque inspiration sa poitrine se soulevait de façon presque indécente, lui donnant l’impression de suffoquer. A ces inconvénients s’ajoutaient la chaleur insupportable que dégageaient les lampes, le narcissisme exacerbé de Gregor Anders, l’acteur principal, et les sautes d’humeur imprévisibles de Tony, le metteur en scène. En bref, cette journée illustrait à merveille le proverbe selon lequel il fallait souffrir pour son art.
— Un mot avant de partir, mon cœur.
Dans la bouche de Tony, « mon cœur » n’avait rien d’un terme affectueux. Non sans appréhension, Sandra se tourna vers le metteur en scène vieillissant dont le talent était légendaire mais qui avait des manières dignes des pires voyous napolitains.
Une paire d’yeux noirs perçants la dévisagea avec froideur.
— Tu dînes ce soir chez moi à 7 heures.
Il se retourna vers les cinq autres acteurs présents en ajoutant à la cantonade :
— Vous êtes tous attendus.
Sandra étouffa un gémissement. Se rendre à une soirée ne faisait pas du tout partie de son programme. Il lui tardait de quitter ce costume qui la mettait à la torture, d’enfiler une tenue confortable, de rentrer à la villa qu’elle louait pour la durée du film et de manger un morceau sur le pouce en préparant son texte pour le lendemain.
— Peut-on savoir pour quelle raison ? demanda-t-elle.
— L’argent, ma chère. Le film en a besoin et mon invité en a, lui fut-il répondu avec laconisme. Si la générosité de mon hôte dépend de son envie de rencontrer les acteurs, nous accéderons à son désir.
— Pourquoi ce soir ? lança Sandra.
— Cela te pose un problème ?
Si elle répondait par l’affirmative, cela ne pourrait que lui nuire, comprit Sandra qui haussa les épaules avec résignation.
— Je suppose que non.
Tony parcourut le reste de la petite troupe du regard.
— D’autres remarques ?
— Tu aurais pu nous prévenir plus tôt, observa Gregor.
Sa témérité lui valut un juron bien senti.
— J’aurais eu du mal étant donné que notre bâilleur de fonds n’est arrivé qu’hier en Australie.
— Bon, bon, ne monte pas sur tes grands chevaux ! J’ai compris.
— Ravi de l’entendre. A ce soir.
*  *  *
Une demi-heure plus tard, Sandra se glissait derrière le volant de sa voiture de location. Vêtue d’un short et d’un chemisier sans manches, elle avait relevé sa longue chevelure cuivrée pour affronter la canicule de cette fin d’après-midi.
En démarrant, elle mit en marche la climatisation à son niveau le plus élevé, brancha la radio et se dirigea vers la voie rapide. Le rythme syncopé de la musique funk envahit l’habitacle, dissipant la tension de cette rude journée.
La résidence qu’elle avait louée était située à Sanctuary Cove, petite ville résidentielle de la Gold Coast, à dix minutes en voiture des studios de Coomera.
En quittant la voie rapide, elle longea une rivière bordée d’arbres majestueux, bifurqua vers une colline toute boisée puis déboucha sur un groupe de maisons nichées dans la verdure, face à la mer. Avec sa façade de bois peint en blanc et son jardin luxuriant, sa villa lui apparut comme un havre de paix.
A l’intérieur de la maison régnait la même atmosphère accueillante et fraîche. La décoration, constituée de meubles contemporains de bois sombre aux lignes sobres, de fauteuils et de profonds canapés de cuir, était une réussite. Un large escalier menait au palier autour duquel s’ordonnaient trois grandes chambres dotées chacune d’une salle de bains.
Dans le salon, une grande baie vitrée ouvrait sur la terrasse et la piscine. En contrebas, on apercevait un ponton prêt à accueillir un bateau au mouillage.
Le premier geste de Sandra fut d’enfiler un Bikini et de plonger dans la piscine. Pendant un bon quart d’heure, elle enchaîna longueur sur longueur, se dépensant sans compter pour se délasser. Une douche acheva de lui redonner de l’énergie. Ensuite, elle prit son temps pour se sécher les cheveux puis elle alla examiner le contenu de son dressing. Sa garde-robe était limitée, car les mondanités ne faisaient pas partie de ses projets lorsqu’elle avait préparé ses bagages en catastrophe. La plupart de ses vêtements étaient dispersés dans l’une ou l’autre de trois luxueuses résidences qui se trouvaient toutes à des milliers de kilomètres.
Jetant sur le lit une robe noire qui portait la griffe d’un grand couturier, elle s’interdit de songer à ces lieux ou à l’homme avec lequel elle y avait vécu.
En pure perte. L’image de son visage était là, gravée dans sa mémoire, envahissante, dérangeante. Elle revit les traits déterminés, presque anguleux, dont les méplats demeuraient si nets dans son souvenir, les prunelles gris ardoise qui semblaient la transpercer, la bouche inoubliable, cette bouche experte au dessin sensuel qui savait dispenser tant de plaisir.
Michel…
Agé de trente-cinq ans, Michel Lanier était de dix ans son aîné. Homme d’affaires extrêmement brillant, il était également mécène à ses heures. Avec ses cheveux noirs et ses yeux où brillait toujours une flamme ardente, il possédait la beauté altière d’un condottiere et l’endurance d’un guerrier. Français, né à Paris, il avait suivit sa scolarité dans son pays avant de poursuivre ses études aux Etats-Unis.
Cet homme-là était son mari, son amant, celui qui lui avait volé son cœur avant de l’épouser.
Ils s’étaient rencontrés au cours d’une soirée à New York chez un ami commun. Sandra venait de terminer une série de défilés de mode et s’apprêtait à repartir pour Sydney la semaine suivante. Elle devait y reprendre le tournage du feuilleton télévisé au long cours qui faisait les délices de ses compatriotes australiens.
Michel l’avait accompagnée. En l’espace d’une semaine, elle l’avait présenté à sa famille, annoncé ses fiançailles et fait modifier le scénario de la fiction télévisée pour y supprimer son personnage. Ensuite, elle avait regagné New York avec Michel.
Deux mois plus tard, ils se mariaient au cours d’une cérémonie intime réunissant leurs deux familles. Leur vie se partageait entre Paris, New York et Sydney où Michel avait acheté un appartement à Double Bay afin qu’ils aient un pied-à-terre australien. Pendant six mois, ils avaient vécu un bonheur parfait. Trop parfait, sans doute, songea-t-elle en se maquillant.
Les premiers nuages étaient apparus au cours d’un séjour de deux semaines à Sydney. Peu après leur arrivée, un ami lui avait donné un scénario à lire en vue du second rôle. Dès qu’elle s’y était plongée, elle s’était identifiée avec le personnage, faisant presque corps avec lui.
Comme il fallait s’y attendre, la période prévue pour le tournage ne coïncidait pas avec l’emploi du temps de Michel. Il devait mener à bien des transactions importantes en Europe et elle redoutait sa réaction quand il apprendrait qu’elle envisageait de passer quatre semaines loin de lui, en Australie.
Parce que cela l’amusait, elle s’était néanmoins présentée à l’audition, certaine qu’elle n’avait aucune chance d’obtenir le rôle. Et, quand ils avaient regagné New York quelques jours plus tard, elle avait déjà oublié qu’elle avait posé sa candidature.
L’appel de son agent pour lui annoncer qu’elle était choisie provoqua chez elle une joie immense. Le tournage devait commencer un mois plus tard à Coomera. Dès qu’elle reçut son contrat, elle le signa sans hésiter, mais repoussait de jour en jour l’annonce de la nouvelle à Michel, persuadée qu’il la prendrait très mal. Plus le temps passait, plus l’aveu devint difficile, puis, le dernier jour, elle prit son courage à deux mains et lui révéla ses projets professionnels imminents.
Elle avait eu beau s’entraîner pour aborder la discussion calmement, celle-ci dégénéra en une dispute d’une telle ampleur qu’elle finit par jeter quelques affaires dans une valise et partit coucher à l’hôtel en attendant son vol pour Brisbane.
Quatre semaines ce n’était pas si long, s’était-elle souvent répété. Mais, au fil du temps, la distance physique et mentale qui la séparait de Michel semblait s’accroître et elle commençait à se demander si elle pourrait jamais être comblée. Pour ne rien arranger, le tournage prit du retard. Les quatre semaines prévues en devinrent cinq puis six. Le budget initial fut dépassé quand on entama la septième semaine. C’est alors que la canicule qui régnait sur le Queensland vint s’en mêler. L’équipe entière était à cran et des explosions de colère survenaient à tout bout de champ.
Sandra recula pour s’examiner dans la glace, ajouta une dernière épingle à son chignon, enfila ses escarpins, saisit son petit sac de soirée brodé et descendit.
*  *  *
Une légère brise venue de l’océan rafraîchissait un peu l’atmosphère quand elle traversa le patio dallé de marbre de l’immeuble où habitait Tony.
Les invités étaient rassemblés sur la terrasse où un maître d’hôtel se tenait devant un barbecue, prêt à faire griller poissons, homards ou brochettes.
Sandra prit le verre que lui proposait un serveur et y trempa les lèvres en parcourant l’assemblée du regard. Tout le monde était là, sauf l’invité d’honneur, constata-t-elle en s’interrogeant sur son identité.
— Souris, mon ange, lui susurra une voix suave à l’oreille. C’est l’heure du lever de rideau et nous sommes censés éblouir le spectateur.
Sandra se tourna vers Gregor en le dévisageant d’un œil froid. Il était beau, dans un genre assez vulgaire, et prenait son image de don Juan bien trop au sérieux. A force d’incarner toutes sortes de rôles, il s’était fabriqué une personnalité qui empruntait tantôt à l’un, tantôt à l’autre si bien qu’on ne savait plus ce qui était authentique en lui. Peu de chose, sans doute, conclut-elle avec cynisme.
— Je suis certain que tu brilleras assez pour nous deux, répliqua-t-elle.
Sandra lui reconnaissait un réel talent d’acteur. Son nom sur une affiche offrait un succès garanti à un film, mais elle n’appréciait pas le jeu permanent auquel il se livrait en dehors de l’écran.
— Pourquoi es-tu si dure avec moi, ma chérie ? Nous sommes censés avoir une liaison, tu sais bien.
— A l’écran, mon cher, pas à la ville.
Gregor fit lentement courir un doigt le long de son bras.
— Il serait tellement agréable de prolonger ces émotions hors des plateaux, tu ne trouves pas ?
— Non.
Nullement désarçonné par cette réponse brutale, Gregor lui décocha un sourire charmeur.
— Quel mal y a-t-il à prendre un peu de bon temps ? Cela fait partie du jeu, non ?
— Je joue devant la caméra. Derrière, je ne me fais aucune illusion, surtout en ce qui te concerne.
— Tu regretteras peut-être un jour d’avoir raté une expérience inoubliable.
— Tu perds ton temps, Gregor. Si tu tiens vraiment à tester ton pouvoir de séduction, attaque-toi aux figurantes, elles se jetteront à ton cou.
— Dois-je comprendre que tu n’as jamais vibré dans les bras d’aucun homme ?
Oh, si, songea Sandra qui se garda cependant d’exprimer ses pensées à haute voix. Mieux valait rester discrète sur sa vie privée, surtout dans ce milieu où on déformait tellement la vérité qu’elle finissait par ne plus ressembler que de très loin à la réalité.
Lasse de cet échange sans intérêt, elle s’excusa d’un sourire auprès de son partenaire et approcha du bar pour demander un jus d’orange au serveur.
Prenant soudain conscience qu’elle était affamée, elle mordit à belles dents dans un triangle feuilleté aux crevettes. Le sandwich et la pomme qui composaient son ordinaire au déjeuner étaient très loin. Elle entamait un canapé au foie gras quand Cait London, l’actrice qui jouait le rôle principal, la rejoignit.
— Où est donc l’invité d’honneur ? s’enquit-elle d’un ton ennuyé.
— Il ménage son entrée pour un effet maximum, je suppose.
— C’est une prérogative féminine, ça.
Le sourire était artificiel, la voix un tantinet trop travaillée. Maintenant qu’elle atteignait les sommets, Cait se croyait obligée de jouer la comédie en permanence, surtout auprès de ses pairs dont la réussite était moins éclatante, comme Sandra.
— Personne ne semble savoir de qui il s’agit, poursuivit Cait. Il paraît que c’est un homme d’affaires influent, c’est tout ce que j’ai pu arracher à Tony.
Une lueur intéressée dans les yeux, l’actrice poursuivit :
— Il est sûrement riche à millions. S’il est présentable et âgé de moins de soixante ans, la rencontre pourrait être intéressante.
— Encore faut-il qu’il soit célibataire.
Cait accueillit cette précision d’un petit rire de gorge.
— Aucune importance, ma chérie.
Quelques minutes plus tard, un silence avertit Sandra que l’hôte de marque était arrivé.
— Il est à moi, susurra Cait d’un air gourmand.
En proie à un étrange pressentiment, Sandra sentit un long frisson lui parcourir le dos. Elle fit lentement volte-face, la gorge nouée par l’appréhension. Un seul homme produisait cet effet sur elle, un homme qui lui était si proche qu’ils formaient comme les deux parties d’un seul être.
Un coup d’œil lui suffit. La haute silhouette, les épaules carrées, le profil ciselé, les cheveux noirs coupés ras : il s’agissait bien de Michel. Lui seul possédait cette aura, ce magnétisme saisissant, cette séduction à couper le souffle.
Comme elle avait aimé enfouir les doigts dans l’épaisseur soyeuse de ces cheveux pendant qu’il l’aimait, lentement, passionnément, délicieusement. C’était au temps béni où ils nageaient dans la félicité et l’amour, l’époque où elle s’était donnée sans arrière-pensées, sans compter.
Comme s’il devinait sa présence, Michel leva brusquement la tête. Les yeux gris accrochèrent les siens, scrutateurs, intenses, dénués de la moindre chaleur.
Le temps s’arrêta. La vision de Sandra se brouilla. Il n’y eut plus que Michel. Michel et l’irrésistible alchimie qui les liait l’un à l’autre, cette attirance miraculeuse, cet élan primitif qui la privait de ses forces.
Il sourit. L’espace d’un instant, elle fut transportée au soir de leur première rencontre. Elle eut l’impression de revivre la même scène, lorsque leurs regards s’étaient croisés à travers une pièce bondée pour ne plus se quitter.
Malheureusement, il s’agissait d’une illusion. Elle le comprit à l’éclair fugitif qui traversa les extraordinaires yeux gris, à la raideur de son attitude.
Etait-elle la seule à percevoir la détermination implacable qui transparaissait dans sa façon de crisper les mâchoires, la seule à deviner la colère qui perçait sous l’apparence calme et posée ? Michel était un homme de pouvoir et quand il se fixait un objectif, il n’aimait pas qu’on l’en détourne.
Sandra le vit murmurer un mot d’excuse à leur hôte puis traverser le salon pour se diriger vers la terrasse où elle se trouvait. Sous le costume impeccablement coupé, on devinait un corps magnifique qui se déplaçait avec la souplesse d’un fauve.
Le cœur de Sandra cognait à tout rompre. Au fur et à mesure qu’il avançait vers elle, sa nervosité montait. A court de mots, elle chercha désespérément ce qu’elle pourrait dire. Après la dispute qui les avait opposés avant son départ, un banal bonjour était impossible.
En fait, il ne lui laissa pas le choix. Il lui saisit les épaules, glissa une main derrière sa nuque et captura ses lèvres en un baiser conquérant, destiné à ne laisser aucun doute sur leurs relations.
La première surprise passée, elle ne chercha même pas à résister. Ses lèvres s’entrouvrirent d’elles-mêmes pour mieux accueillir celles de son mari et goûter la saveur de cette bouche si douce qui l’entraînait dans une spirale d’émotions qu’elle ne pouvait ni ne savait maîtriser.
Lorsqu’il s’écarta, elle demeura paralysée. Puis, peu à peu, la musique, le murmure des conversations, les autres personnes repeuplèrent son environnement sonore et visuel.
Combien de temps avait duré leur étreinte ? Quelques secondes ? Une minute ? Davantage ? Elle n’aurait su le dire, mais à quoi bon ? Il suffisait qu’il la touche pour qu’elle s’embrase. Malgré les sept semaines de séparation, l’intensité de la passion qu’il lui inspirait ne s’était pas éteinte. Mais cela n’avait rien de surprenant : ne hantait-il pas ses rêves chaque nuit depuis qu’elle l’avait quitté ? N’envahissait-il pas ses pensées à tout moment, souvent au détriment de son travail ?
Des ondes indéfinissables circulaient entre eux en cet instant — un mélange envoûtant d’émotion, de sensualité et d’électricité. Il y avait de la colère aussi, preuve que Michel n’avait rien oublié, rien pardonné.
— Que fais-tu ici ?
Etait-ce bien elle qui venait de prononcer ces mots ? Comment pouvait-elle s’exprimer aussi calmement alors qu’elle était en proie à des tensions aussi extrêmes et contradictoires ?
— Les négociations que je devais mener en Europe sont terminées.
Quel prétexte avait-il inventé auprès de sa famille pour expliquer son absence à Paris ? Qu’avait-il raconté à David, son frère aîné, à sa grand-mère ?
Une bouffée de remords l’envahit en songeant à l’aïeule de Michel, une vieille dame dont le caractère bien trempé cachait un cœur d’or et pour laquelle elle s’était prise d’affection.
Inconsciente de l’éclat qui illuminait ses prunelles saphir, Sandra plongea les yeux dans ceux de son mari.
— Et en rentrant à New York, tu t’es étonné de ne pas me trouver en train de t’attendre, repentante et contrite d’avoir osé te contrarier.
— Avec le retard qu’a pris le tournage, cela aurait été difficile, répliqua-t-il froidement.
Sandra comprit qu’il l’avait fait surveiller et une rage froide s’empara d’elle.
— Que fais-tu ici ? lança-t-elle, glaciale.
— Tu n’as répondu à aucun des messages que j’ai laissés sur ta boîte vocale.
En effet, elle avait opéré une sélection minutieuse des appels qu’elle avait reçus, ignorant systématiquement ceux de son mari.
— A quoi bon ? Nous nous sommes tout dit, non ?
— On ne résout jamais rien sous l’effet de la colère.
Etait-ce pour cette raison qu’il l’avait laissée partir ? Parce qu’il était certain qu’avec le temps, elle reviendrait à la raison et rentrerait en courant vers lui ? S’il savait combien de nuits blanches elle avait passées à lutter contre cette envie, justement ! Sa fierté, son obstination et le contrat qui la liait l’avaient empêchée d’y céder, Dieu merci.
En l’observant attentivement, elle nota les petites rides qui s’étoilaient au coin de ses yeux, les cernes légers qui les soulignaient. Il lui sembla également que les lignes imperceptibles qui encadraient sa bouche s’étaient creusées, mais peut-être était-ce un effet de son imagination. En revanche, les yeux gris demeuraient les mêmes. Combien de fois avait-elle vu la passion brûler dans ces prunelles métalliques ? Il lui suffisait de se perdre dans leurs profondeurs pour qu’elle ne s’appartienne plus, mais, aujourd’hui, elles avaient un éclat dur qui la glaçait jusqu’aux os.
— Tu ne m’as toujours pas expliqué pourquoi Tony t’a invité, lança-t-elle.
Il haussa un sourcil moqueur.
— Tu n’as pas deviné ?
— Tu es venu me ramener de force à la maison ? suggéra-t-elle en feignant une légèreté qu’elle était loin de ressentir.
— Tu es loin du compte.
— Tu veux divorcer ?
Le regard de Michel se durcit encore.
— Il n’y a jamais eu de divorce dans ma famille.
— Ne me fais pas croire que les pauvres femmes qui ont épousé tes ancêtres ne se sont jamais plaintes du despotisme de leurs maris.
— Je suppose qu’ils connaissaient le moyen d’apaiser leurs griefs.
Le sous-entendu était clair et Sandra ne fit pas semblant de l’ignorer.
— Les relations sexuelles ne sont pas une réponse à tous les problèmes.
— Sauf qu’entre nous, il ne s’agit pas de relations sexuelles, mais de faire l’amour.
Certes ! Il y avait une immense différence que lui seul avait su lui faire comprendre. Au souvenir de la beauté de leurs étreintes, Sandra sentit son pouls s’accélérer.
Michel guettait la réaction de sa femme et celle qu’elle trahit le satisfit pleinement. Ses joues s’empourprèrent et elle baissa les paupières, mais pas assez vite. Il avait eu le temps de voir son regard se troubler.
— Tu n’as pas répondu à ma question, déclara-t-elle.
— Laquelle ?
— Que fais-tu ici, ce soir ?
— Je suis l’invité d’honneur, ma chérie.
— C’est toi, l’homme providentiel qui doit sauver le film ?
Michel confirma d’un léger hochement de tête.
— A une condition, précisa-t-il.
A ces mots, l’appréhension de Sandra monta d’un cran.
— Laquelle ?
— Je veux une réconciliation.
Et voilà ! C’était simple, direct et assené d’un ton sans réplique. Pourtant, Sandra trouva le courage de l’affronter.
— Un certificat de mariage ne fait pas de moi ta propriété, Michel.
Ce dernier enveloppa d’un regard exaspéré les traits légèrement tirés de sa femme, ses yeux qui semblaient trop grands pour son visage délicat, sa silhouette amaigrie et réprima une furieuse envie de l’étrangler.
*  *  *
Sandra prit enfin conscience de la curiosité que suscitait le comportement de Michel. Cait affichait un visage serein, mais son regard bleu les examinait avec une froideur calculatrice qu’elle ne cherchait pas à dissimuler.
Leur mariage n’avait figuré dans aucune chronique de potins mondains. Personne parmi les invités ne devait connaître l’identité de l’invité d’honneur et encore moins ses liens avec une actrice du film.
Michel esquissa un sourire dépourvu d’humour.
— L’endroit me semble peu propice à une explication. De toute façon, c’est à prendre ou à laisser. Soit tu acceptes, soit tu refuses : un oui ou un non suffira. C’est très simple, tu vois.
Simple ! Sandra réprima un rire hystérique.
— Tu n’as pas le droit de poser de telles conditions.
— Tu crois ça ?
— C’est du chantage pur et simple !
Il haussa les épaules avec indifférence.
— Appelle ça comme tu voudras.
— Que se passera-t-il si je refuse ?
Une flamme inquiétante s’alluma dans le regard de Michel.
— Je quitterai cet endroit sur-le-champ.
Et sa vie, par la même occasion ?
Sandra eut brusquement l’impression de se retrouver au bord d’un gouffre. Un faux mouvement la précipiterait dans un abîme aux profondeurs inconnues.
— Tu ne joues pas franc jeu, Michel.
Son visage garda une expression inflexible.
— Il ne s’agit pas d’un jeu.
En effet, mais elle lui en voulait d’avoir recours à la manipulation.
— Oui ou non ? répéta Michel avec un calme terrifiant. J’attends ta réponse.
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Scandale et passion
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Partie tourner un film  l'autre bout du monde apres avoir quitté
son mari 2 la suite d’une violente dispute, Sandra est stupéfaite de
le découvrir, un beau jour, 4 la porte de sa loge.

Sans préambule, il lui annonce qu'il est prét & sauver sa carriere
— le tournage est menacé en raison de graves difficultés financieres
— 3 une condition : elle devra se comporter en épouse amoureuse
et comblée. ..
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Coup de foudre au bureau
Shawna Delacorte

Quand il découvre que Paige Bradford, la jolie rousse qu’il vient
d’embaucher, a consulté discrétement des dossiers confidentiels,
Bruce est furieux, mais également trés intrigué. Aussi, au lieu de
licencier la jeune femme, fait-il d’elle son assistante personnelle
pour mieux observer ses faits et gestes. ..
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Une union temporaire
Linda Varner

Un mariage d’intérét ? Jessi n'aurait jamais cru y étre un jour

contrainte et pourtant, elle a bel et bien dit « oui » & un homme

qu'elle connait & peine. Cependant, une fois la cérémonie termi-

née, elle a le sentiment qu'elle vient de commettre la plus grosse

bétise de toute son existence. Car son séduisant « mari » corres-

g)ond tout 2 fait au genre ’homme qu'elle Sest désormais juré
éviter...
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